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Anna Delaney lissa le devant de son blazer sur mesure, son pouls s'accélérant alors qu'elle se dirigeait vers le bureau du coin. Roger, le patron de l'agence, l'avait convoquée et elle savait que cela ne pouvait signifier qu'une chose : une promotion. 

Sa dernière campagne pour le compte de GoldenGrain avait été méticuleusement élaborée, chaque détail ayant été peaufiné à la perfection. Elle s'était appuyée sur des stratégies classiques et éprouvées, optant pour une approche soignée, sophistiquée et fiable. C'était le genre de campagne qui avait toujours fonctionné dans le passé, le genre pour lequel elle était connue. 

Ethan, son petit ami et responsable du client, lui avait adressé un sourire rassurant lorsqu'elle l'avait présentée. 

C'était forcément bon signe.

Alors qu'elle s'approchait du bureau de Roger, elle s'est aperçue dans les murs de verre sombre : élégante, sûre d'elle, l'image d'une publicitaire new-yorkaise accomplie. Elle poussa la lourde porte en chêne avec un sourire exercé, prête à se prélasser dans la gloire de son succès imminent.

Mais lorsqu'elle est entrée, la vue qui l'a accueillie l'a glacée. 

Roger était assis derrière son imposant bureau d'acajou, l'expression indéchiffrable. 

Mais c'est la silhouette qui se tenait près de la fenêtre qui l'a plongée dans la confusion. 

Ethan. Pourquoi Ethan était-il ici ?

— Anna, entrez. Asseyez-vous, dit Roger, sa voix ne trahissant aucunement la chaleur à laquelle elle s'attendait.

Elle se percha sur le bord de la chaise, l'esprit en ébullition. Ethan se tourna vers elle, son habituel sourire facile visiblement absent. 

L'estomac d'Anna se serra d'inquiétude.

— Qu'est-ce qui se passe ?, demanda-t-elle en essayant de garder une voix stable.

Roger se racla la gorge et se pencha en avant, les doigts croisés devant lui :

— Anna, j'ai reçu des commentaires inquiétants sur votre travail récent.

Le cœur de la jeune femme s'emballa :

— Qu'est-ce que vous voulez dire ? La campagne GoldenGrain est...

— Ennuyeuse, interrompt Roger, le ton plat. Et il n'y a pas que GoldenGrain. J'ai reçu des plaintes de plusieurs clients. Ils disent que vos idées sont trop sûres, trop prévisibles.

Anna le regarde fixement, son esprit s'efforçant de donner un sens à ce qu'elle entend. Elle cherche le soutien d'Ethan, mais celui-ci a les yeux baissés, la mâchoire crispée.

— Ethan, tu m'as dit que la campagne était géniale, dit-elle, sa voix s'élevant avec incrédulité.

Il lui a jeté un coup d'œil, la culpabilité se lisant dans ses yeux :

— Je ne voulais pas te contrarier, Anna. Mais la vérité, c'est que nous voulons quelque chose de frais, quelque chose qui sorte des sentiers battus. Tout le monde à GoldenGrain dit que ton travail est figé dans le passé.

Roger soupire lourdement, comme si cette conversation était aussi désagréable pour lui que pour elle :

— Anna, j'ai toujours respecté votre dévouement, mais nous devons rester en tête. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre des clients pour des idées périmées.

Une vague d'effroi l'envahit :

— Que voulez-vous dire ?

Roger hésite, puis assène le coup :

— Je dis que nous devons vous laisser partir.

Les mots étaient suspendus dans l'air, lourds et surréalistes. 

Le monde d'Anna bascula sur son axe. 

Virée ? Elle ? La directrice de la création sur laquelle on pouvait compter et qui avait toujours fourni des résultats solides ?

— Vous me renvoyez ?, répète-t-elle, comme si le fait de le dire à voix haute rendait la chose moins vraie.

— Votre travail ne correspond tout simplement pas à la direction que nous prenons, dit Roger, le ton définitif.

La colère et l'humiliation l'envahirent à parts égales. 

Elle se lève brusquement et renverse sa chaise :

— Vous me virez parce que je ne suis pas assez branchée ? Vous voulez des trucs tape-à-l'œil plutôt que des stratégies qui ont fait leurs preuves ? C'est ridicule !

Le calme de Roger ne se dément pas :

— Il s'agit de ce qu'il y a de mieux pour l'agence, Anna.

— Et qu'en est-il de ce qui est le mieux pour moi ?, rétorque-t-elle. J'ai tout donné à ce travail. Peut-être que si vous aviez un peu de bon sens, vous verriez la valeur de cela !

— Anna, s'il vous plaît, dit Ethan en lui tendant le bras, mais elle s'éloigne de lui.

— Et toi, dit-elle en tournant sa fureur contre lui. T'es resté là à me dire que mon travail était solide. Maintenant, tu dis qu'il est dépassé ? Comment t'as pu me faire ça ?

Le visage d'Ethan se crispe :

— Je ne voulais pas te blesser.

— Mais tu l'as fait, s'est-elle emportée, sa voix craquant sous le poids de sa trahison. Je n'ai pas besoin de toi et je n'ai certainement pas besoin de ce travail !

Sur ce, Anna sortit en trombe du bureau, laissant Roger et Ethan dans un silence stupéfait. 

Alors qu'elle marchait dans le bureau à aire ouverte, la mer de collègues se séparant dans son sillage, sa fureur ne faisait que croître. Elle ne savait pas si elle devait crier ou pleurer. Tout ce qu'elle pouvait faire, c'était éviter ses collègues les plus proches. Elle n'est pas encore prête à parler à qui que ce soit. 

Après avoir pris son sac à main et quelques objets sentimentaux sur son bureau, elle s'est réfugiée dans la cage d'escalier, a pris ses talons et a commencé sa descente. Il était hors de question pour elle d'emprunter les ascenseurs dans un tel moment.

Lorsqu'elle sortit de l'immeuble et se retrouva dans les rues animées de Manhattan, des larmes de colère et de frustration coulaient sur son visage.

Ethan l'attendait dehors. 

Il lui saisit le bras pour l'arrêter :

— Anna, attends ! On peut arranger ça, je te le promets.

Elle tourna sur elle-même, dégageant son bras :

— Arranger ça ? Tu penses qu'on peut arranger ça ? Je n'ai pas besoin de toi pour arranger quoi que ce soit pour moi, Ethan. Je ne suis pas une demoiselle en détresse qui a besoin d'être sauvée. 

— Ce n'est pas ce que je voulais dire, a-t-il commencé. Je voulais simplement dire que mon salaire pouvait nous permettre de tenir jusqu'à ce que tu trouvais quelque chose d'autre. Ce qui ne devrait pas être long. Roger m'a dit qu'il te donnerait une solide recommandation. Tu seras sur pied avant même de t'en rendre compte. Et d'ici là...

— Tu penses que je vais rester dans les parages et te laisser me soutenir comme un cas de charité ?, cria-t-elle, sa voix portant sur le bruit de la rue. Non merci, Ethan. J'en ai fini avec toi, avec cette ville, avec tout ! Tu peux prendre ton soutien et le pousser !

Avec un dernier regard, elle se retourna et s'éloigna, n'osant pas se retourner. Elle continua à marcher jusqu'à ce qu'elle ne puisse plus le faire, sa colère cédant la place à l'épuisement et à un profond sentiment de perte.

Lorsqu'elle atteignit son appartement, la réalité de ce qui venait de se passer la frappa comme un train de marchandises. Virée. Célibataire. Perdue.

Elle s'est effondrée sur son lit, la tête entre les mains. Qu'allait-elle faire maintenant ?

Dans le silence de son appartement, une idée commence à germer : une idée désespérée, folle, à laquelle elle s'accroche comme à une bouée de sauvetage. Elle avait besoin de partir, de repartir à zéro, loin de la ville, loin des souvenirs de ce qu'elle venait de perdre. Un endroit où elle pourrait se changer les idées et réfléchir à la suite des événements.

Ainsi, avec une détermination née des cendres de son ancienne vie, Anna a pris une décision. Elle allait laisser New York derrière elle et trouver un nouvel endroit pour recommencer à zéro.

Elle saisit son ordinateur portable, ses doigts tremblant légèrement lorsqu'elle tape dans la barre de recherche. Une annonce pour un emploi saisonnier dans une ferme d'arbres de Noël attire son attention. C'était dans une petite ville dont elle n'avait jamais entendu parler, mais c'était exactement ce dont elle avait besoin. Un endroit calme. Un endroit où elle pourrait disparaître et repartir à zéro.

D'un clic déterminé, elle a postulé pour l'emploi, remarquant à peine les larmes qui avaient recommencé à couler. Cela n'avait pas d'importance. Demain à la même heure, elle serait en route pour un endroit où personne ne la connaîtrait, où elle pourrait reconstruire sa vie.

Demain serait le début de quelque chose de nouveau. Quelque chose de meilleur.

C'est du moins ce qu'elle espérait.
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Le train grondait à travers la campagne, éloignant Anna des gratte-ciel et du chaos de la ville de New York. Elle appuya son front contre la vitre froide, observant la transformation du paysage urbain en de vastes champs enneigés parsemés d'arbres à feuilles persistantes. Le ciel était d'un gris tendre, promettant encore de la neige avant la tombée de la nuit. Elle avait l'impression d'être transportée dans une boule à neige.

Anna ferma les yeux un instant, essayant de calmer les palpitations nerveuses de son estomac. Elle s'était toujours targuée d'être capable de s'adapter, mais là, c'était différent. Il ne s'agissait pas seulement d'un nouveau travail ou d'une nouvelle ville, mais d'une toute nouvelle vie. Elle ne savait pas si elle était prête pour cela.

Le sifflet du train retentit à l'approche d'une petite gare pittoresque. Le panneau indiquait « Pinewood » en caractères élégants et démodés. Elle rassembla ses affaires - une simple valise et une besace remplie de produits de première nécessité - avant de descendre du train.

L'air était vif, porteur d'un parfum frais de pin et de fumée de bois. Elle pouvait voir son souffle en expirant : de petits nuages qui disparaissaient presque aussi vite qu'ils s'étaient formés. Le quai était presque désert, à l'exception de quelques habitants emmitouflés dans des manteaux d'hiver, qui échangeaient des plaisanteries avec des sourires sincères - quelque chose qu'elle n'avait pas vu depuis ce qui lui semblait être une éternité.

— Bienvenue à Pinewood !, cria une voix joyeuse, sortant Anna de sa rêverie.

Elle se retourna pour voir une femme d'âge moyen aux joues roses et au bonnet tricoté rabattu sur les oreilles. La femme faisait des signes de la main, visiblement ravie de voir un nouveau visage en ville. Anna réussit à sourire et lui répondit par un signe de la main tout en se dirigeant vers le quai.

Lorsqu'elle entra dans la petite gare, la chaleur de l'intérieur fut un contraste bienvenu avec l'air frisquet de l'extérieur. La gare était charmante dans sa simplicité, avec des murs lambrissés, un poêle à bois dans un coin et un tableau d'affichage couvert de prospectus sur les événements locaux. L'odeur du café fraîchement préparé émanait d'un minuscule comptoir où une jeune femme servait une tasse fumante à un homme âgé.

Anna hésite un instant, prenant le tout en considération. On est loin de la vie urbaine moderne et épurée à laquelle elle est habituée. Ici, tout semblait plus lent, plus doux, et pour la première fois depuis longtemps, elle ressentait un semblant de paix.

À l'extérieur de la gare, un petit taxi d'époque l'attendait. Le chauffeur, un homme aux cheveux gris et au sourire amical, l'aida à charger sa valise dans le coffre en lui adressant un petit coup de chapeau.

— Où allez-vous ?, demande-t-il d'une voix qui a l'accent réconfortant d'un habitant de longue date.

— La sapinière des Hiver, répondit-elle, ressentant une pointe d'ironie à l'évocation de ce nom. 

Elle avait toujours aimé les arbres, et l'hiver était sa saison préférée. C'est ce qui l'avait amenée de Manhattan. C'était peut-être le signe qu'elle était censée être ici.

Pinewood ressemblait à une scène de carte postale de vacances. Les rues étaient bordées de charmants bâtiments en briques, tous ornés de guirlandes et de lumières scintillantes. Un sapin de Noël géant trônait sur la place de la ville, ses branches chargées d'ornements. Les gens s'affairent, les visages rougis par le froid et la joie, pour acheter des cadeaux ou s'arrêter pour discuter avec leurs voisins.

Le taxi s'engagea sur une route de campagne sinueuse et l'on passa bientôt devant des champs et des forêts recouverts de blanc. Au bout de quelques minutes, les arbres se sont écartés, révélant une ferme tentaculaire. La pièce maîtresse était une grange rustique avec un grand panneau indiquant « Sapinière des Hiver and pépinière de poinsettias » en lettres festives peintes à la main. Des rangées d'arbres à feuilles persistantes s'étendaient à perte de vue, leurs branches lourdes de neige. Sur le côté, une serre brillait chaudement, les vitres étant embuées par la chaleur qui régnait à l'intérieur.

Anna sentit un nœud d'angoisse se former dans son estomac lorsque le taxi s'arr
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